
[image: Image de couverture]



  Grace Draven

  The Fallen Empire

  Dragon Unleashed

    Tome 2

  Traduit de l’anglais (États-Unis)

    par Eléonore Kempler

  [image: Logo Chatterley]




  SOMMAIRE

  Titre

  Chapitre 1

  Chapitre 2

  Chapitre 3

  Chapitre 4

  Chapitre 5

  Chapitre 6

  Chapitre 7

  Chapitre 8

  Chapitre 9

  Chapitre 10

  Chapitre 11

  Chapitre 12

  Chapitre 13

  Chapitre 14

  Chapitre 15

  Chapitre 16

  Chapitre 17

  Chapitre 18

  Chapitre 19

  Chapitre 20

  Chapitre 21

  Chapitre 22

  Chapitre 23

  Chapitre 24

  Chapitre 25

  Chapitre 26

  Épilogue

  Remerciements

  Dernières parutions

  Copyright


Ce livre contient des scènes pouvant heurter la sensibilité d’un lectorat non averti.
Merci de bien vouloir prendre en considération les différents trigger warnings réunis dans la liste ci-dessous :
– violences physiques et psychologiques ;
– scènes de torture physique et psychologique ;
– mention d’abus sexuel, d’esclavage ;
– langage cru et explicite ;
– scènes à caractère sexuel explicite.


À Patrick,
mon meilleur ami et époux.
Oui, mon amour, le livre est fini.
À Hasna Saadani, qui un jour a donné sa chance
à un livre inconnu d’un auteur inconnu et l’a relu,
avant de le recommander.
Tu as changé ma trajectoire. Merci.



Chapitre 1
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Si Malachus avait appris une chose au cours de sa longue vie, c’était que les humains étaient avant tout des voleurs. Ils volaient tout et n’importe quoi, petit ou volumineux, bijou ou bétail, femme ou enfant. S’il fallait en croire les champs de bataille et les tombeaux, les morts n’étaient pas plus à l’abri de leurs larcins que les vivants.
Les moines sovatins qui l’avaient recueilli enfant ne l’avaient jamais vraiment préparé à affronter la vaste prédation de l’humanité envers elle-même. Humains eux aussi, les moines vivaient néanmoins isolés des ravages des soi-disant civilisés. Malachus n’avait jamais oublié le chagrin sur leurs visages, l’horreur, en découvrant leur nécropole sacrée réduite à néant par des chasseurs de trésors. Cet épisode avait été son premier véritable aperçu de l’humanité en tant que telle, et il avait trouvé cela révoltant. Cela lui avait aussi donné l’élan pour devenir un chasseur de primes reconnu, que sa réputation faisait craindre dans toutes les préfectures de Winosia.
Sa formation militaire combinée à sa véritable nature lui procurait un avantage qui poussait les pilleurs de tombes et les esclavagistes à se demander si poursuivre leur activité valait le risque de devenir sa proie.
Cette traque-là était différente, plus personnelle, et ses cibles, bien plus futées qu’il ne l’avait anticipé, lui avaient glissé entre les doigts un nombre incalculable de fois sur une longue distance, par-delà une mer hasardeuse. Soit elles étaient dotées d’une chance extraordinaire, soit elles connaissaient sa nature et savaient comment déjouer ses plans. À présent, profondément avancé dans un pays inconnu, la chance de Malachus s’était tarie.
Le duo était en possession d’un trésor qu’il voulait récupérer, dût-il déplacer des montagnes, et avait fui jusqu’à ces terres en franchissant la mer de Raglun. Le vaisseau que Malachus avait emprunté pour les suivre avait failli rattraper le leur, tandis que le lien maternel appelait son âme au rythme d’un tambour de guerre. Mais les dieux inconstants avaient soulevé les eaux comme la surface d’un chaudron en ébullition, et largement dévié son navire de son trajet. Le capitaine et son équipage expérimentés avaient sauvé le bateau et ceux qui s’y trouvaient, menant le vaisseau endommagé au port avec des mâts brisés et des voiles déchirées. La proie de Malachus s’était depuis longtemps évanouie à l’intérieur des terres, en direction de l’ouest.
Il avait réussi à les traquer depuis la côte jusqu’à cette forêt, guidé par un signal intérieur qui le reliait à l’objet qu’il pistait. Son lien maternel était tout ce qui lui restait de sa mère, et de sa capacité à revendiquer son véritable héritage.
Malachus se tenait à la lisière des arbres et observait les champs qui s’étendaient au pied des lointaines montagnes striées de noir. Une large route serpentait vers un nuage de poussière à l’horizon, empruntée par un flux régulier de chariots et de piétons. D’après les personnes auxquelles il avait parlé en mettant pied à terre, un vaste marché, offrant toutes sortes de produits, était apparu là où se tenait autrefois une garnison kraelienne. Il soupçonnait sa proie de s’y trouver. Il enfonça la pointe de son épée dans la terre mouillée à ses pieds, souhaitant qu’il s’agisse du ventre d’un des voleurs, voire des deux. Il lui fallait ce lien maternel. Au premier coup d’œil, ce n’était guère plus qu’un morceau d’os, mais sa valeur dépassait tout ce que le duo pourrait obtenir d’un acheteur. Emprisonnée depuis quatre siècles dans un corps humain, réduite au silence par la magie, sa véritable nature s’agitait, captive dangereuse et fatale s’il ne la libérait pas à temps. Même à présent, la force de son inévitable transformation irriguait ses os et ses muscles, faisait parfois saillir les veines de ses bras et de son cou, et lui élançait la tête. Il devrait forcément se débarrasser de son apparence humaine pour prendre celle du draga. Ignorer cet impératif, c’était la mort assurée. Il lui fallait le lien maternel pour déclencher la métamorphose en toute sécurité.
Sa jument patiente hennit doucement, il se retourna. Elle souffla par les naseaux lorsqu’il lui caressa l’encolure.
— Ils sont tout près, Batraza, dit-il à l’animal. Ils essaient sûrement de refourguer ce qu’ils ont dérobé.
Il serait plus facile de retrouver les voleurs et le lien maternel dans les confins d’un marché que de les pister pendant des lieues sur un terrain inconnu et sans doute hostile. S’il tendait suffisamment l’oreille, il distinguait des voix au loin. Ils se trouvaient au mieux à une journée de route… si les orages ne les forçaient pas à s’abriter…
Pour le moment, la courbe du ciel était bleue, et il scruta les nuages qui passaient, notant ceux qui s’accumulaient au loin. Malachus poussa un soupir, nettoya sa lame et la rengaina. La queue de Batraza lui frappa le bras lorsqu’elle écarta ces fichus moucherons qui volaient en masse autour de leurs têtes et tentaient de leur entrer dans les narines. Contrairement aux autres chevaux, elle ne plaquait pas les oreilles en arrière ni ne tentait de ruer quand Malachus l’approchait. Cela, comme sa longévité surnaturelle, la rendait aussi étrange que son cavalier.
Malachus lui offrit une pomme ratatinée qu’il avait sortie des profondeurs d’une de ses fontes, et se hissa avec agilité sur son dos. Tous deux s’écartèrent de la route en direction d’un espace ouvert où les arbres formaient un fer à cheval autour d’une prairie dont l’herbe ondulait doucement.
Le temps et la solitude avaient permis à Malachus de planifier la prochaine étape de sa traque du lien maternel jusqu’au lointain Empire krael. Parfois, il se sentait davantage limier qu’humain ou draga, le nez au vent ou plaqué au sol tandis qu’il cherchait son héritage. Au-dessus de lui, le ciel bleu céda rapidement la place à des nuages noirs fissurés d’éclairs. Quelques-uns se détachèrent de la nuée pour frapper le sol, et Batraza piaffa, rendue nerveuse par l’approche de l’orage. Malachus la guida plus profondément dans les bois avant de descendre de selle. Elle s’appuya à lui pendant qu’il lui jetait un sort que les moines lui avaient enseigné pour la calmer, ainsi elle ne s’enfuirait pas lorsqu’il la laisserait pour regagner la prairie.
La pluie se mit à tomber de biais dans un sifflement puis un rugissement, tandis que les rafales la poussaient sur le paysage comme un contremaître qui maniait le fouet. Malachus leva le visage vers le ciel et laissa le déluge le marteler et emporter sa frustration avec la poussière du voyage accumulée depuis son dernier bain.
Un chatoiement lumineux éclaira le bouclier de ses paupières closes, suivi d’un coup de tonnerre. Sous les arbres qui l’abritaient, Batraza hennit de peur. Malachus murmura :
— Tout va bien, ma fille. Ce n’est qu’un peu de lumière et de bruit, rien de plus. Tu es en sécurité.
Aussi rapidement qu’il avait commencé, l’orage passa. Le tonnerre grondait au loin, pourchassant les rideaux de pluie qui s’abattirent au-dessus de la forêt avant de s’écraser sur les montagnes. Des nuages noirs fendus d’éclairs suivaient, et Malachus croisa les doigts dans l’espoir que sa taille et sa singularité sur le terrain plat puissent attirer l’une de ces langues de lumière crépitante sur lui. Les éclairs avaient toujours adoré les dragas, même ceux déguisés en humains.
Une décharge brillante jaillit de l’un des nuages pour le frapper. Sous le choc de la vague de puissance qui s’enfonça dans ses muscles et fit bouillir le sang dans ses veines, il fut pris de convulsions. Pendant un instant, son cœur s’arrêta avant de repartir à coups redoublés. Tous les poils de son corps se dressèrent, et l’odeur de tissu brûlé lui emplit les narines. Néanmoins, il resta debout tandis que l’éclair l’ancrait à la terre et faisait exploser des images dans son esprit.
Un marché bondé sur fond de forteresse en ruine, son lien maternel enveloppé d’un halo de lumière scintillante, reposant sur un bout de tissu violet. Le visage d’une jolie femme aux sombres yeux gris. Un homme plus âgé aux traits similaires, doté des mêmes yeux gris. Plus important encore, les deux voleurs qu’il avait traqués jusqu’ici. Toutes ces visions défilèrent devant lui le temps que l’éclair le cloue au sol, étincelle puis s’éteigne.
Libéré de la prise fatale de la foudre, Malachus tituba avant de mettre un genou à terre. Il inspira profondément, les poumons en feu, les os douloureux. La fumée les enveloppait, lui et l’herbe brûlée tout autour. Des volutes montaient d’un petit trou en haut de sa botte droite. L’humidité du sol trempé de pluie s’infiltra dans sa semelle. L’éclair qui avait quitté son corps y avait laissé une autre brûlure.
Tout autre homme aurait été réduit à une carcasse fumante, mais Malachus n’était pas un homme normal, tout comme Batraza n’était pas un cheval normal. Sa magie rendait la jument unique, de même que l’héritage de sa mère rendait Malachus spécial. Batraza était un cheval qui revêtait l’apparence de la magie. Malachus était la magie sous l’apparence d’un humain.
Il devrait réparer sa botte, mais les dégâts en valaient la peine. L’éclair lui en avait beaucoup révélé. Le précieux morceau du squelette maternel se déplaçait toujours vers l’ouest, s’arrêtait brièvement comme pour le narguer de sa proximité.
Bien que la plupart des images dévoilées par l’éclair soient des indices évidents quant au lieu, celle de la femme aux traits solennels l’intriguait. Ce pouvait très bien être une acheteuse désireuse de posséder le lien maternel – et qu’il lui advienne malheur si c’était le cas – ou bien elle voyageait avec les voleurs qu’il pistait, ignorant qu’ils transportaient un aimant qui avait lancé un chasseur implacable à leurs trousses. L’homme auquel elle ressemblait était également un mystère, bien que Malachus ne doute pas qu’il soit, lui aussi, lié d’une façon ou d’une autre à son héritage. Autrement, l’éclair ne les aurait pas montrés.
Il se leva, trempé jusqu’aux os, et se débarrassa d’une secousse des derniers vestiges du baiser céleste brûlant avant de rejoindre Batraza. Elle renâcla et roula des yeux quand il se rapprocha, tapa du sabot comme pour lui reprocher de l’avoir laissée seule sous les arbres.
— La paix, Bat, dit-il de son ton le plus apaisant tout en reprenant les rênes pour se hisser sur la selle mouillée.
La puissance de l’orage s’était estompée. À l’ouest, le ciel dégagé se teintait de doré, recouvrait le bleu lorsque le soleil reprit l’avantage sur les nuages.
Malachus guida la jument hors de la forêt. S’ils voyageaient sans s’arrêter et évitaient le trafic intense de la route, ils atteindraient le marché au crépuscule le lendemain. La nouvelle lune offrirait une nuit plus noire qu’à l’ordinaire. Il pourrait pénétrer dans le marché sans qu’on le remarque parmi les nombreux visiteurs en route pour la ville temporaire. Bien qu’il ne soit pas humain, il avait une apparence en tous points semblable à ceux qui se dirigeaient vers les ruines.
Ils arrivèrent au marché après la fermeture des échoppes et alors que le campement tout autour se préparait pour la nuit. Cela lui convenait tout à fait. Il trouvait bien plus facile de se repérer dans ce nouvel environnement sans la présence d’une foule de gens en train de commercer, discuter ou voler.
Il fit le tour du campement, constitué de centaines de tentes et de chariots, ainsi que d’enclos à bestiaux gardés par quelques personnes et bon nombre de chiens. L’air sentait les humains et les animaux, la boue et le feutre humide, une odeur déplaisante, à l’exception des effluves d’épices et de tisane qui mijotaient sur les feux. Ceux-ci lui titillaient les narines, et son estomac vide grogna en réponse. Malachus salua brièvement de la tête la sentinelle qui l’observait en silence pendant qu’il passait devant des enclos et des groupes de tentes. Les chiens aboyaient frénétiquement ou poussaient des gémissements effrayés si son regard s’attardait un peu trop sur eux. Le lien maternel aiguisait ses perceptions, comme un fil d’argent dans la trame d’un tissu. Il guida Batraza à la lisière du marché, et encore plus loin, là où l’herbe était intacte et où la lueur des torches ne repoussait plus l’obscurité épaisse. Il arrêta la jument et prit une profonde inspiration, ouvrant ses sens pour percevoir davantage l’attraction de la magie draga : il se concentrait sur l’objet qui l’avait poussé à franchir les mers profondes et à s’enfoncer dans des terres étrangères pour le retrouver.
Il camperait ici cette nuit et reprendrait ses recherches au matin. Effectuer une reconnaissance dans le noir avait ses avantages, mais cette cité de toile était vaste, peuplée d’assez de sentinelles pour que quelqu’un interprète mal ses investigations et tente soit de lui décocher une flèche, soit de lui donner un coup de poignard. On remarquait toujours les incidents, et il refusait de fournir la moindre indication de sa présence à ses proies. Pour celles-ci, son bateau s’était abîmé dans une mer déchaînée, et lui avec. Il ne voulait pas les détromper, au cas où ils auraient fait une telle supposition.
L’emplacement qu’il choisit pour s’installer n’était qu’un coin de terre humide à l’écart des motifs d’herbe aplatie marquant un chemin très emprunté par les forains désireux de se soulager loin de leurs quartiers.
Le ciel nocturne restait dégagé, et, allongé sur le tapis de selle de Batraza, il se mit à compter les étoiles qui le parsemaient. La jument paissait à côté de lui, sa longe attachée à un piquet à portée de main. Malachus écouta les bruits alentour : le chant d’un oiseau de nuit, les hurlements lointains des loups, le bruissement d’un rongeur qui se cachait de ses prédateurs. Par-dessus, le murmure fluctuant des voix aux mots indistincts, des conversations amicales et des disputes enflammées, la sensualité intense des gémissements pendant l’amour, la berceuse chantée par une mère à son bébé agité.
Tout cela lui rappelait que l’humanité n’était pas que larcins et cruautés mesquines. Sa compréhension, et l’empathie qui allait de pair, étaient fragiles, même après des décennies à vivre parmi les humains hors du monastère. Il leur ressemblait, mais eux possédaient des profondeurs obscures qu’il n’avait jamais totalement comprises, non qu’il en ait l’envie. Les bruits qu’il écoutait en ce moment, ces vies banales aux heures tranquilles, adoucirent un peu sa pensée. Cela ne durerait pas. Cela ne durait jamais.
Ses pensées se tournèrent une fois de plus vers la femme aux yeux gris que lui avait montrée l’éclair. Attirante, mais il avait connu le sublime. Digne, mais il avait rencontré la majesté. Rien dans son apparence ne s’éloignait des conventions pour devenir remarquable, pourtant son image demeurait gravée dans son esprit. Il la voyait superposée au spectacle des étoiles, et sur ses paupières lorsqu’il fermait les yeux. Il voulait connaître son nom, entendre sa voix, savoir ce qui se tramait derrière ces prunelles couleur d’aile de colombe. Sa fascination pour elle n’avait aucun sens, mais Malachus ne la remit pas en question. Son âme comprenait mieux son instinct que son esprit, et il ne pouvait pas ignorer ce message. L’éclair la lui avait montrée pour une bonne raison.
Il plongea dans un sommeil agité, se demandant comment ses yeux de brume changeaient quand elle riait, et quel son rendait ce rire.


Chapitre 2
[image: ]
Depuis son poste dans l’échoppe qu’elle occupait avec Gilene, Halani scrutait la foule dans l’espoir d’apercevoir l’un des guerriers savatars dont tout le monde, y compris elle, parlait sur le marché goban. Elle venait d’acheter un châle pour sa mère, Asil, à un négociant palizi, lorsque la rumeur de l’arrivée des nomades se répandit comme un feu de broussailles. Asil se trouvait quelque part dans la cohue avec Talen et Dennefel, à explorer les échoppes pour y dénicher de quoi acheter et revendre plus tard. Connaissant sa mère, celle-ci reviendrait en courant pour exiger qu’Halani l’accompagne voir les Savatars et admirer ceux qui avaient défié l’Empire et avaient gagné.
Au lieu de pister sa mère, elle était retournée à leur table pour aider Gilene et échanger les derniers ragots du marché. Tout le monde n’était pas enthousiasmé par l’arrivée des Savatars. La réaction de Gilene à cette nouvelle la surprit. La jeune femme s’était tendue, comme si elle venait de remarquer un chasseur qui pointait une flèche sur elle. Sa voix était teintée d’angoisse et d’espoir lorsqu’elle demanda :
— En es-tu certaine ?
Halani opina.
— Ils parcourent le marché en ce moment même ! La rumeur dit que leurs chefs sont les invités d’honneur du chef goban qui contrôle ce territoire.
Elle envisagea de grimper sur la table pour jouir d’une vue d’ensemble et éventuellement distinguer les nouveaux venus, mais finit par se hausser sur la pointe des pieds, le cou étiré pour voir par-dessus la foule.
Un sifflement aigu dont Halani reconnut immédiatement les modulations transperça la rumeur du marché. Une convocation d’Hamod, ce qui ne manquait jamais de la hérisser. Elle n’était pas un chien, et les assurances répétées de son oncle que c’était tout simplement plus efficace qu’essayer de crier n’apaisaient pas son indignation. Elle fut tentée de l’ignorer, mais Hamod utilisait toujours ce signal judicieusement. Il avait besoin d’elle.
Elle l’aperçut dans un espace au milieu de la presse, avec un groupe de marchands. L’un d’entre eux tenait quelque chose dans un morceau de soie violette.
Halani jura en grommelant, puis sourit d’un air d’excuse à Gilene.
— Sans doute une nouvelle statue que mon oncle veut me faire examiner. Je suis plus douée que lui pour repérer les faux. Je vais devoir t’abandonner un instant.
Gilene lui répondit avec un sourire distrait, scruta la masse de gens et lui dit :
— C’est bon. Va voir ton oncle. Nous échangerons nos places à ton retour.
Halani hésita. Elle connaissait la jeune femme depuis moins d’un an, l’avait soignée à deux reprises et avait partagé sa roulotte avec elle. La vie n’avait pas été tendre avec Gilene. Elle avait failli mourir lors du terrifiant rituel des Fleurs du Printemps et s’était retrouvée séparée de son mari, Valdan, sans savoir si les esclavagistes l’avaient tué. Femme silencieuse et réservée, qui travaillait dur et riait rarement, elle se montrait d’une gentillesse sans faille envers Asil et reconnaissante envers Halani pour son aide. Ses yeux sombres cachaient de nombreux secrets, et elle ne se mêlait pas des affaires des autres, au point que même Hamod se sentait assez à l’aise pour lui proposer une place dans sa caravane. Mais sa réaction à la révélation d’Halani au sujet des Savatars était étrange. L’air autour d’elle semblait vibrer d’une impatience douloureuse, comme si elle s’attendait à ce que les nomades chargent le marché à cheval pour l’attaquer.
Si les sifflements d’Hamod ne s’étaient pas faits plus pressants, Halani serait restée. Elle poussa un soupir affligé et quitta l’échoppe pour se frayer un chemin à coups d’épaule.
L’atmosphère déjà pleine de vie du marché goban devint frénétique à mesure que la rumeur de l’arrivée des Savatars se répandait. Pour ceux qui avaient vécu à l’ombre des garnisons détruites, ils étaient des héros. Pour les marchands libres rassemblés ici, les clans étaient le marteau qui avait brisé l’emprise de la Guilde sur le Serpent d’Or. Les ragots et les récits du siège de Kraelag avaient atteint des proportions délirantes, jusqu’à ne plus être une bataille entre l’armée de l’Empire et les clans barbares des steppes, mais un affrontement entre divinités. Une véritable déesse était apparue, puis avait laissé dans son sillage la destruction, une cité entièrement brûlée et un empire tremblant sur ses fondations. Les Savatars l’appelaient Agna et, selon la rumeur, ils avaient demandé son aide pour tenter d’ouvrir les murailles de Kraelag. La déesse les avait exaucés, et bien plus encore, ne laissant rien à piller, et un empire qui avait perdu son identité avec sa capitale corrompue.
La caravane d’Hamod s’était arrêtée à plusieurs lieues de la ville, à bonne distance de Kraelag et des armées d’invasion. Halani avait vu de loin la fumée noire montant dans le ciel. Ce n’était que plus tard qu’ils avaient obtenu des détails sur le siège, et ceux-ci venaient d’une Gilene malade et traumatisée, qui avait raconté avoir échappé de façon providentielle au terrible destin de Fleur du Printemps grâce aux envahisseurs savatars. Leur déesse avait transformé quiconque n’avait pas fui la capitale en Fleur du Printemps, et tout immolé dans un feu divin.
Même Halani, conteuse qui comprenait que la plupart des événements banals atteignaient des proportions grandioses au fil du temps et des nombreux récits, voulait admirer un guerrier savatar, majestueux sur son cheval, qui n’attendait pas que l’Empire rapace attaque ses terres, mais portait la bataille aux portes mêmes de Krael. Malheureusement, il était temps de jouer à « Vrai ou faux ». Halani n’avait encore jamais perdu, et son oncle comptait dessus.
Il était entouré d’un groupe hétéroclite. Elle reconnut un homme, un marchand libre de la caravane d’Okeshen Nez Plat. Halani ne se rappelait pas son nom, mais se souvenait de ses mains, promptes à peloter toute femme assez infortunée pour passer à sa portée. La seule fois où il avait essayé avec elle, elle lui avait cassé les doigts avec des pinces en métal. Il la vit approcher, écarquilla les yeux, et abandonna précipitamment l’assemblée.
La conversation entre les quatre autres hommes s’interrompit lorsqu’ils le regardèrent s’enfuir avant de se retourner pour découvrir ce qui l’avait fait déguerpir comme un lapin effarouché.
Elle ne reconnut pas ceux qui étaient restés avec Hamod. L’un d’entre eux portait la tenue qu’elle avait vue sur beaucoup d’hommes gobans du marché : une veste aux manches trois-quarts par-dessus une chemise ivoire presque aussi longue qu’une robe de femme. De larges ceintures fermaient les deux vêtements à la taille. La chemise et la tunique étaient fendues sur les côtés et dévoilaient des braies amples glissées dans des bottes attachées par des lanières de cuir.
Halani tourna son attention vers ses compagnons. Leurs tenues plus frustes, plus bizarres, trahissaient leur statut d’étrangers. Ils n’avaient pas non plus l’air de marchands, plutôt de mercenaires qui avaient trouvé un autre moyen de se faire un peu d’argent. Leurs armures de chasse de piètre qualité avaient vu des jours meilleurs, et ils ne prenaient pas la peine de dissimuler leurs armes. Elle jeta un coup d’œil exercé aux fourreaux de leurs poignards ainsi qu’à l’arc et au carquois que l’un portait en travers des épaules. Hamod et les siens vendaient toutes sortes de marchandises, et bien qu’Halani ne soit pas experte en acier et armures, pas besoin d’être grand clerc pour savoir que ces hommes pillaient les morts sur le champ de bataille ou achetaient leur matériel et leurs armes à un vendeur spécialisé dans des produits qu’Hamod dédaignait de vendre.
L’un des hommes tenait le tissu violet qu’elle avait aperçu plus tôt, dans lequel reposait un morceau d’ivoire. Elle résista à l’envie de lever les yeux au ciel. Si on lui avait donné un belsha d’argent pour chaque morceau d’os qu’elle avait examiné afin d’en déterminer la valeur, elle serait riche. Si l’affaire se déroulait comme les précédentes transactions de ce genre, on allait lui rebattre les oreilles de vantardises et de mensonges sur l’origine de cet os. Qui avait sans nul doute des racines bien plus humbles que ce que ces deux-là prévoyaient d’énoncer.
La plupart des vendeurs d’ossements proposaient des morceaux d’ivoire quelconque en tentant de les faire passer pour plus exotiques. Des squelettes de chiens, de chats et de serpents étaient parfois amalgamés en de nouvelles créatures tordues et présentés comme les restes de bêtes rares ou mythiques dignes du prix élevé que les marchands affichaient.
Hamod était rusé et avait appris toutes les ficelles à sa nièce. Charmeur, futé, armé de tout un répertoire de demi-vérités, il était capable avec du temps de revendre ses propres hardes à un mendiant, et de repérer une babiole coûteuse dans un tas d’ordures à cent pas. Jamais dupe, il en référait toujours à Halani pour certaines choses, comme déterminer l’authenticité d’un objet. Hamod lui offrit un sourire jovial qui ne monta pas jusqu’à ses yeux ni ne dissimula la lueur avare dans ses pupilles. C’était le signe évident que ce que ces hommes lui avaient dit ou montré avait piqué son intérêt au plus haut point. Le marchand goban semblait davantage être un badaud curieux tandis que les deux mercenaires – plus elle se rapprochait, plus elle était certaine de leur profession – paraissaient prêts à détaler au premier éternuement. Ils ne posaient jamais longtemps le regard sur quelqu’un ou quelque chose, scrutaient sans cesse la foule animée du marché comme s’ils cherchaient une personne.
Hamod ne la présenta pas. En tant que marchands libres, ils se trouvaient en contact avec toutes sortes de gens, honnêtes ou crapules. Aucun n’avait jeté de coup d’œil concupiscent à Halani, mais il choisit de ne rien révéler au sujet de sa nièce.
Il indiqua le morceau de soie.
— Regarde, et dis-moi ce que tu en penses, intima-t-il.
Le marchand-mercenaire passa l’ivoire à Halani avec une bonne volonté qui la surprit, le lâchant dans sa paume comme s’il répugnait à le toucher. Une vibration remonta son bras, et elle ravala une exclamation à cette sensation. Froide, piquante, palpitante.
Le poids de l’os la surprit également. Sa forme laissait soupçonner qu’elle tenait l’extrémité d’une griffe. Elle passa le pouce sur la courbe, veillant à ne pas s’entailler sur le fil ni à se piquer sur la pointe. Grands dieux ! Si ce n’était qu’un fragment, la créature à laquelle ceci avait autrefois appartenu devait être gigantesque. Plusieurs frottements du pouce lui permirent de faire une autre découverte. Une forme qui n’était pas liée à la croissance naturelle de l’os était gravée sur le plat de la griffe, à l’endroit le plus large. Ici aussi, la sensation la plus aiguë lui transperçait les doigts comme des aiguilles trempées dans de l’eau glacée. Elle l’exposa au soleil, sans rien voir. Elle se pencha un peu. Était-ce une lueur autour de la forme gravée ? Halani cligna des yeux, et cela disparut, bien que la sensation de piqûre demeure aussi forte.
— Nos amis disent que cela vient d’un draga.
Plus elle conservait le fragment d’os dans sa main, plus l’étincelle de cupidité dans le regard d’Hamod se muait en incendie.
En dépit de l’étrange vibration qui lui parcourait toujours la main et le bras, Halani haussa un sourcil d’un air dubitatif.
— Vraiment ?
Combien de fois avait-elle entendu de telles vantardises racontées par un marchand à des proies faciles dans une foule avide de se séparer de son argent ? Les vrais os de draga, même les fragments, étaient difficiles à dénicher, et pour la plupart vendus à de riches collectionneurs.
Nombre de rumeurs traversaient l’Empire krael, elles affirmaient que l’impératrice Dalvila possédait autrefois le squelette complet de Golnar, le draga des légendes, suspendu au plafond de sa chambre à coucher. Halani ne l’avait jamais vu de ses propres yeux, n’avait jamais croisé quiconque à qui c’était arrivé, mais de telles idées offraient une bonne matière pour les contes. Désormais, ces rumeurs resteraient à l’état de ouï-dire. Les os de Golnar avaient brûlé avec le reste du palais, car même la force légendaire des dragas n’avait pu supporter la puissance destructrice du feu divin.
— C’est vrai, affirma le deuxième marchand-mercenaire en réaction à son coup d’œil sceptique. C’est du pur draga. Si vous trouvez un moyen de le réduire en poudre et de la vendre en petites quantités, vous serez riches. L’os de draga est magique.
— Si c’est le cas, alors pourquoi nous le vendre, sachant que vous en tirerez beaucoup moins d’un marchand que d’un acheteur classique ?
L’examen d’Hamod se concentra sur les deux hommes, et il les observa avec scepticisme.
— Bonne question.
Hamod et elle avaient déjà fait cela, ils s’associaient pour venir à bout d’un vendeur difficile : l’un jouait le rôle de l’acheteur avide et imprudent, l’autre le radin réticent à acheter une goutte de vin à moins de pouvoir obtenir tout le tonneau pour le même prix. Cette fois-ci, c’était différent. Halani se demanda pourquoi ces deux-là étaient prêts à se débarrasser d’un objet d’une telle valeur en le vendant à un marchand libre, ce groupe de commerçants connus pour refuser de servir la Guilde et se procurer leurs produits par des moyens douteux.
Les deux hommes échangèrent un coup d’œil avant que le second reprenne la parole.
— Nous en connaissons d’autres qui le veulent, mais le commerce n’est pas notre métier. Nous sommes des mercenaires qui avons acheté l’os de draga à bon prix auprès de quelqu’un qui voulait s’en débarrasser. Maintenant, nous savons pourquoi. Ceux qui le convoitent feraient n’importe quoi pour l’obtenir. Aucun intérêt pour nous à le garder, et il nous empêche de trouver du travail.
En d’autres termes, soit eux, soit l’ancien propriétaire l’avait volé, et quelqu’un d’importance voulait le récupérer. Halani estima que dans le récit de l’homme, la moitié était vraie, et l’autre moitié était un tissu d’âneries. Pour le moment, elle n’arrivait pas à déterminer lequel des deux l’emportait. Elle passa une fois de plus le pouce sur le plat de la griffe, distraite par la magie qui se diffusait dans son corps. Elle était surprise que personne n’ait encore fait de commentaire sur ses cheveux dressés. C’était comme si chaque mèche vibrait, et ses paupières tressaillaient involontairement.
Cette sensation était à la fois étrange et familière. Familière, car elle avait ce bourdonnement de la magie de la terre, un chant caractéristique qui partageait des similarités avec la musique qu’elle sentait dans tout ce qui était né du sol, de la roche et de l’arbre. Une musique qui bourdonnait à un degré moindre dans les herbes qu’elle récoltait pour des baumes guérisseurs et dans la terre des tombes qu’elle creusait quand ils pillaient un tumulus. Ces vibrations étaient des tonalités douces de différentes intensités. Ceci… c’était un rugissement.
Le mince masque de désintérêt d’Hamod commença à se fissurer tandis qu’Halani demeurait plantée là, à soupeser les paroles de l’étranger et à caresser l’ivoire. La lueur calculatrice dans son œil l’avertit que, peu importe l’argument qu’elle utiliserait pour le dissuader de conclure la vente, celui-ci tomberait dans l’oreille d’un sourd.
Je pense que nous devrions rendre cet os à ceux qui l’ont volé, et repartir sans un regard en arrière.
Voilà les mots qu’elle voulait prononcer, sans le faire. Son oncle s’abandonnait à l’étreinte de la maîtresse qui le dominait le mieux : l’avidité. Au lieu d’un argument solide, Halani employa une arme dont elle se servait rarement sur le rusé Hamod. Elle mentit.
— C’est un objet intéressant, dit-elle avec un soupir de regret. Mais il ressemble à n’importe quel os qu’on pourrait ramasser sur la carcasse d’un gros animal.
Le dépit sur les visages des deux hommes aurait été comique si Halani n’avait pas été aussi concentrée pour duper son oncle. Elle rendit l’os à celui qui le lui avait donné. Il recula d’un pas comme si elle lui présentait une vipère vivante.
Hamod tendit la main vers l’artefact, mais la jeune femme l’écarta de lui. Elle se surprit elle-même, mais un instinct lui soufflait que si elle le lui remettait, il ne l’abandonnerait pas, peu importe ses fausses affirmations que cet os était banal.
Il plissa les yeux avant d’offrir un mince sourire à leurs interlocuteurs.
— Accordez-moi un moment. Parfois nous avons des divergences sur les objets qui pourraient intéresser nos acheteurs.
Ce n’était pas plus vrai que son assertion sur le fragment d’ivoire, mais elle ne protesta pas lorsque Hamod l’attira hors de portée de voix des marchands et leur tourna le dos pour qu’ils ne voient pas son air renfrogné.
— Ne me mens pas, ma fille, dit-il. Mens-leur à eux, sans problème. Nous pouvons négocier un meilleur prix en affirmant que c’est bon pour le tas d’ordures.
Jamais elle n’avait pu tromper Hamod. Il était, et serait toujours, un maître du mensonge.
— Je suis désolée, mon oncle.
Elle baissa les yeux sur l’os dans son lit de soie.
— Quelle que soit la créature à laquelle il a appartenu, le posséder ne peut rien apporter de bon. On dirait un aimant. Son rôle est d’attirer quelque chose ou quelqu’un.
L’air renfrogné d’Hamod disparut.
— Tu as appris cela rien qu’en le tenant ?
Quand elle opina, il esquissa un sourire triomphant.
— Alors l’os est forcément magique, et devrait atteindre un bon prix.
— Peut-être, nuança-t-elle.
Son regard se porta sur les deux mercenaires qui attendaient non loin.
— Mais regarde ces hommes. Tu as entendu ce qu’ils ont dit. C’est un objet convoité. Même si je ne ressentais rien avec cet ivoire, je parierais qu’il n’est pas seulement convoité, mais traqué, et qu’ils ne veulent plus participer à la poursuite. Leur franchise est née du désespoir. Ils ont déjà tenté de le vendre, sans trouver preneur. Quelque chose repousse les gens.
L’expression joyeuse d’Hamod s’obscurcit de doute, puis s’éclaircit, et il haussa les épaules.
— Si c’est un faux, je ferai une offre à vil prix et réduirai l’os en poudre. On pourra le vendre comme remède à la calvitie, ou tu pourras en faire une crème, dont nous fera l’article aux vieilles chouettes pour qu’elles retrouvent leur jeunesse.
Sous son regard désapprobateur, il gloussa.
— Arrête de rechigner. Tu sais aussi bien que moi que nous avons plus d’une fois nourri les nôtres grâce à la vanité des autres.
Halani détestait quand il se servait du pragmatisme pour justifier certains de ses actes à l’éthique discutable.
— Et s’il a de la valeur ? Que c’est l’os d’une créature vraiment rare ?
Sur sa peau, le bourdonnement lui assurait que cet os était tout sauf ordinaire.
Les yeux de son oncle se mirent à briller.
— Alors c’est notre jour de chance, et si quelqu’un d’autre veut récupérer cette jolie babiole, il pourra l’acheter ou se battre pour l’obtenir.
Comme ils étaient des marchands libres, leur caravane était lourdement armée, ils se méfiaient des étrangers sur la route, et ses membres n’hésitaient pas à se défendre. Mais sur ce point, Hamod se trompait.
— Nous ne serons peut-être pas assez nombreux pour le garder face à ceux qui le recherchent.
Encore ce haussement d’épaules indifférent et exaspérant.
— Alors nous nous en occuperons si ce jour arrive. J’en doute, et je connais quelques personnes à Domora qui seraient heureuses de se délester d’une bourse pleine pour posséder un tel artefact à exhiber devant de riches amis.
Il tendit la main.
— Maintenant, donne-le-moi pour que je puisse négocier, et tu pourras retourner aider Gilene à l’échoppe.
Comme si prononcer le prénom de la jeune femme l’avait fait apparaître, une voix féminine hurla par-dessus le vacarme du marché, qui s’interrompit.
— Azarion !
Halani se retourna vers le mouvement de foule, stupéfaite de découvrir Valdan, le mari disparu de Gilene, se frayer un chemin vers les tables que Gilene tenait.
Ce n’était plus le marchand de teintures en haillons et blessé que la caravane d’Hamod avait trouvé sur une route poussiéreuse en lisière de forêt : Valdan portait la tenue d’un chef. Barbu et habillé comme un nomade savatar, c’était toujours le bel homme de ses souvenirs. Son regard vert perçant était uniquement dirigé vers Gilene, qui le soutenait, les yeux écarquillés et brillants de larmes. Hamod utilisa cette distraction pour chiper le morceau d’os dans la paume de sa nièce et retourner voir les deux vendeurs nerveux.
Partagée entre la curiosité suscitée par le spectacle de Gilene et de son mari, et l’envie de sermonner davantage son oncle, Halani s’immobilisa dans la foule. Elle pressa les paumes l’une contre l’autre et s’efforça de capturer un vestige de la magie suspendue au-dessus de l’ivoire comme une brume invisible.
Un fantôme de terre ancienne tournoya entre ses doigts, un souvenir de douleur et de regret, de désespoir et d’espérance. Mais par-dessus tout, un appel silencieux mais plaintif pour être retrouvé et réuni. Avec quoi ? Avec qui ?
Une bourrade soudaine et plus physique l’arracha à ses ruminations. Sa mère se tenait à côté d’elle, ses traits burinés fendus d’un large sourire. Elle indiqua Valdan qui s’approchait de la table derrière laquelle se trouvait Gilene.
— Regard, Hali ! Valdan n’est pas mort, dit-elle de sa voix aiguë et enfantine. Viens avec moi, je veux lui dire bonjour !
Des Savatars se rangèrent derrière lui comme une barricade humaine. Ils formaient un groupe intimidant d’hommes et de femmes vêtus d’armures légères et bien armés. Aucun ne donnait l’impression qu’ils laisseraient volontiers passer une Asil joyeuse pour qu’elle puisse saluer le nouveau venu. Néanmoins, Halani s’opposait rarement aux souhaits de sa mère, et elle la suivit jusqu’à leur étal.
Un mouvement près de la table attira son attention, et elle aperçut une meute de coupe-bourses, à peine âgés de six à douze ans, qui se rapprochaient de la pile de marchandises stockée au fond de l’échoppe, ainsi que des objets sans protection.
— Merde ! s’écria-t-elle.
Gilene et Valdan n’avaient d’yeux que l’un pour l’autre, et les Savatars ne surveillaient que ces deux-là, si bien que leur échoppe était une proie facile pour de petits voleurs rapides. Ils seraient dépouillés en un rien de temps.
Asil fit les yeux ronds.
— Quoi ?
Halani désigna les coupe-bourses tandis qu’elle se ruait vers eux. Asil la dépassa, bien plus leste qu’elle, en dépit de ce que suggérait son apparence âgée. Elle atteignit la table juste au moment où l’un des gamins, parmi les plus grands et les plus vieux, s’emparait d’une besace en cuir ouvragée posée sur un coin de la table, et détalait dans la presse.
Il n’alla pas loin. L’une des Savatares tendit brusquement le bras pour arrêter le fuyard. Celui-ci heurta la barrière inattendue avec tellement de force qu’il rebondit sur son bras cuirassé et atterrit sur le dos. Il lâcha la besace, qu’Asil rattrapa au vol. Ses comparses s’éparpillèrent dans toutes les directions. Halani les soupçonnait de s’enfuir avec un éventail et l’un de ces chapeaux hideux que Dennefel adorait fabriquer et qu’Hamod voulait toujours essayer de vendre. Le souffle coupé sans être complètement sonné, le coupe-bourses arrêté bondit sur ses pieds et s’échappa, accélérant encore lorsque la Savatare plongea vers lui comme pour se lancer à sa poursuite.
Halani rejoignit sa mère à temps pour l’entendre faire l’éloge de la guerrière.
Asil avait les joues rouges et une lueur joyeuse dans les yeux, comme si empêcher une attaque impromptue de leur échoppe l’avait beaucoup amusée.
— Tu es très forte, dit-elle avec de l’admiration dans la voix.
La Savatare inclina la tête et lui rendit un compliment similaire en langue commerciale lourdement accentuée.
— Et tu es très rapide.
Halani contourna la barricade formée par les Savatars pour remettre la table d’aplomb et déplacer les objets qui risquaient le plus d’être dérobés dans un coin moins accessible.
— Oh, Halani, je suis désolée ! Je suis vraiment désolée !
Gilene avait cessé de contempler le visage de son mari comme si elle se trouvait face à une vision. Elle tenta de l’aider à transférer les marchandises dans un endroit plus sûr, mais Halani lui fit signe de s’écarter.
— Arrête de t’agiter.
Du menton, elle indiqua Valdan.
— Je crois que tu as une bonne raison d’être distraite. En outre, je t’ai laissée seule à l’échoppe. Les coupe-bourses ciblent toujours des vendeurs esseulés sur les marchés.
— C’est ma faute, intervint Valdan dans son dos. Je rembourserai ce qui a été volé, Halani.
Elle lui sourit.
— Nous sommes très heureuses de te revoir vivant et en bonne santé. Gilene n’est pas du genre à montrer ses sentiments, mais je sais qu’elle se languissait de toi et s’inquiétait.
Même après un second coup d’œil, son apparence la surprenait. Il s’était présenté à leur caravane plus d’un an auparavant sous l’identité d’un marchand de teinture attaqué par des voleurs qui avaient failli le tuer, avaient blessé sa femme Gilene, et volé leurs produits et leur cheval. Quand Hamod avait dit à Valdan qu’il ressemblait à un homme des steppes, ce dernier avait répondu qu’il était le fils d’une Kraelienne et d’un soldat de l’Empire de sang nunari. À l’époque, ses histoires et ses explications avaient paru plausibles, et ni lui ni Gilene n’avaient donné à Hamod raison de penser le contraire pendant leur séjour.
Mais en le voyant aujourd’hui, plus mince, les traits tirés, mais toujours beau, et vêtu comme un personnage de haut rang au milieu d’un entourage de Savatars qui lui montraient une déférence évidente, et une vénération surprenante envers Gilene, Halani était certaine que cet homme n’était pas un simple marchand de teinture.
Asil s’interposa entre eux avant qu’il puisse répondre.
— Valdan, tu n’es pas mort ! s’écria-t-elle, si visiblement ravie que Valdan et ses compagnons s’esclaffèrent.
Il lui serra la main.
— Non, Asil. Je ne suis pas mort et, comme la première fois, je vous suis redevable à vie, à ta fille et toi.
Il avisa Gilene, qui se tenait à côté d’Asil, d’un regard si brûlant qu’Halani soupira intérieurement. Aucun homme ne l’avait jamais contemplée de la sorte, comme si tout ce qui avait de la valeur pour lui résidait en elle. Ses paroles suivantes ne firent que le confirmer.
— Vous m’avez rendu ce que je chéris plus que tout au monde.
La Savatare qui avait intercepté le voleur intervint, cette fois dans une langue qu’Halani ne comprenait pas, bien qu’elle reconnaisse quelques mots nunaris dans le discours rapide, et fut certaine d’entendre encore le mot « Azarion ».
Il répondit de même, son regard vert toujours rivé à Gilene. Puis il passa à la langue commerciale.
— Tu viens avec moi ? Avec nous ? Nous avons installé notre campement sur le terrain juste à l’ouest des ruines de la garnison.
Gilene hocha la tête, radieuse. Elle avisa Halani.
— Est-ce que ça t’ennuie ? Je peux rester jusqu’à la fermeture du marché. Je ne veux pas t’abandonner.
Halani éclata de rire.
— Premièrement, tu n’as pas besoin de ma permission, je ne suis pas ta tutrice. Deuxièmement, si j’étais toi et que mon mari à l’exceptionnelle beauté, que j’ai cru mort, mais qui se trouve être vivant et en bonne santé, me demandait de l’accompagner à son camp, tu n’obtiendrais de moi qu’un salut de la main et l’assurance que peut-être, éventuellement, tu me reverrais le lendemain matin.
— Je savais qu’il y avait une bonne raison pour que je t’apprécie dès que je t’ai rencontrée, marchande.
Valdan se toucha le front en signe de respect.
— Ton oncle est-il ici ?
Elle opina.
— Dis-lui que lui et tous les siens sont invités à souper avec nous demain juste après le coucher du soleil. J’ai des cadeaux à offrir et des explications à fournir. Cherchez les tentes rondes et noires avec des drapeaux au sommet. C’est là notre campement.
Une fois l’invitation formulée, il ne perdit pas de temps et étreignit Gilene avec force avant de s’éloigner de l’échoppe. Les Savatars changèrent de position pour former un chemin, chacun s’inclina sur son passage, certains murmurant les mots « ataman » et « agacin » tandis que d’autres tendaient la main d’un air hésitant pour toucher Gilene, comme s’ils étaient des suppliants en présence du sacré.
Valdan s’immobilisa et se retourna lorsque Halani le rappela.
— Tu ne t’appelles pas Valdan, n’est-ce pas ?
Le « Ah bon ? » surpris d’Asil conclut sa question. C’était Gilene qui lui avait mis la puce à l’oreille. Gilene, qu’Halani avait entendue appeler Valdan « Azarion », mot qui ne voulait sans doute pas dire « mari » en savatar.
Son sourire confirma ses soupçons avant même qu’il réponde.
— Dis à Hamod qu’il est l’invité d’Azarion Ataman, du clan du faucon crécerelle.
Il repartit avec Gilene, qui les salua brièvement de la main, avant que tous deux disparaissent, suivis par les Savatars en rang derrière eux.
Halani n’eut pas le luxe d’observer leur départ, car elle risquait de devoir repousser une nouvelle horde de voleurs. Elle laissa cette tâche à Asil, qui contemplait les Savatars, l’air stupéfait.
— Alors il s’appelle Valdan Azarion ou Azarion Valdan ?
Sa fille haussa les épaules.
— Je l’ignore, maman. Visiblement, nous en saurons plus demain. Tiens, viens m’aider à refaire l’étalage. Les dieux seuls savent combien de clients nous avons perdus avec tout ce remue-ménage. Mon oncle va nous le reprocher indéfiniment.
Les deux femmes passèrent le reste de l’après-midi à regarnir les tables et à vendre leurs marchandises. Halani répondit patiemment aux questions répétées de sa mère au sujet de Gilene et d’Azarion.
Talen, une autre recrue de la caravane, fit son apparition à leur échoppe juste au moment où la foule commençait à se faire moins dense, les échanges ralentissaient. Elle les dévisagea avec surprise.
— Où est Gilene ?
Halani écarta d’un souffle une mèche tombée dans ses yeux et s’étira le dos pour soulager la douleur.
— Voilà une bonne histoire à raconter.
Elle ôta son tablier et le passa à la nouvelle venue.
— Peux-tu t’occuper de l’échoppe avec maman jusqu’à la fermeture du marché ? Je dois retrouver mon oncle et transmettre un message, et j’ai promis de déposer une bouteille de parfum d’Askartown à un marchand de tapis à deux allées d’ici.
Talen noua le tablier autour de sa taille, les traits pincés par le dégoût.
— Ils savent que ce truc n’est que de la pisse de mulet bouillie avec des pétales de rose, hein ?
— Je le leur ai dit. Deux fois. L’épouse du marchand s’en moque. Il prétend qu’elle se baignerait dedans si elle en avait les moyens.
— Je te jure, il y a des gens qui achèteraient n’importe quoi du moment qu’on le met dans un joli flacon et qu’on lui donne un joli nom.
— Les dieux en soient remerciés, répondit Halani. Nous mangerons ce soir.
Elle étreignit Asil, qui lui donna un baiser sur la joue.
— Aide Talen, maman, et ne t’éloigne pas. Je te retrouve au campement.
Elle glissa la bouteille d’urine de mule parfumée à la rose dans un petit sac en velours qu’elle passa à son poignet et se dirigea vers l’échoppe du marchand de tapis, avant d’aller rejoindre Hamod.
Elle redoutait le nouveau coup qu’il préparait depuis qu’elle l’avait laissé avec l’étrange griffe. Elle ne craignait pas qu’il se fasse avoir et achète un objet sans valeur ou contrefait. Cet ivoire était authentique, quelle que soit sa nature. Doté d’un pouvoir qui portait tous les marqueurs de la magie de la terre, il fascinait et troublait la jeune femme.
S’orienter dans les nombreuses allées formées par les centaines d’échoppes et de tables représentait un défi moindre une fois la foule repartie en fin de journée. Halani apporta le parfum à l’épouse du marchand ravie, et s’arrêta chez un primeur pour acheter un sac de fruits d’un violet aussi intense que le tissu qui recouvrait l’ivoire magique. Elle le destinait au cuisinier de la caravane, Marata, qui userait de sa propre magie pour transformer les prunes en une tarte ou en un délicieux pudding.
Elle s’attarda devant une autre échoppe pour admirer une pile de livres en cuir, tournant avec soin le parchemin vierge cousu dans la reliure, imaginant les choses mystérieuses qu’un scribe pourrait écrire sur la surface intacte. Halani le reposa. De tels objets ne lui étaient pas destinés. Elle ne savait ni lire ni écrire. Acheter un carnet n’avait aucun sens.
À mesure que le soleil disparaissait à l’horizon, les marchands se mirent à fermer boutique. Halani emprunta encore quelques allées, notait les produits dont la caravane avait besoin pour regarnir ses stocks, ceux qu’on pourrait revendre sur des marchés plus éloignés pour en tirer profit, et les petits plaisirs qu’elle et les autres femmes de la caravane pourraient avoir envie d’acheter pour elles-mêmes ou leurs enfants.
À l’exception des étals qui vendaient de l’alcool, le marché avait fermé lorsqu’elle cessa son exploration et regagna le campement d’Hamod. Quelques personnes lui souhaitèrent une bonne soirée au passage. D’autres se hâtaient, faisant mine de ne pas la voir. Ceux qui portaient l’insigne officiel des marchands de la Guilde lui lançaient des regards dédaigneux. Elle appartenait aux marchands libres, n’était pas sujette aux règles de la Guilde et, grâce aux Savatars et aux Gobans, n’avait plus l’interdiction de commercer sur le lucratif Serpent d’Or.
Halani répondit à leur mépris par un sourire lumineux, elle évita avec agilité le jet de salive que lui cracha un marchand. Elle n’attendait rien d’autre et ne s’attarda pas sur l’événement jusqu’à ce qu’une voix s’élève dans son dos et qu’elle se fige.
— Souhaitez-vous qu’il s’excuse de sa grossièreté ?
Elle pivota pour faire face à celui qui venait de parler, et découvrit un homme plus grand que la moyenne qui tenait un cheval aux yeux endormis par les rênes. De la tête, il indiqua le commerçant qui s’éloignait à grands pas.
— Je peux l’y contraindre.
Son défenseur était beau, mais pas à la façon dont on se serait représenté la beauté masculine, à l’image du mari de Gilene avec ses traits raffinés. Le visage de cet homme était plus anguleux, plus dur, avec un nez en bec d’oiseau et une bouche aux lèvres minces pincées de chaque côté d’un air implacable. Ses yeux lui rappelaient l’encre fabriquée par les scribes de Galedrin à partir de chêne et de noix de galle : un brun si riche et si sombre qu’il paraissait noir sous certaines lumières, avec des reflets ensoleillés dans ses profondeurs. Son charme sortait de l’ordinaire. Ses vêtements et son accent lui évoquaient les deux mercenaires rencontrés par Hamod plus tôt dans la journée, même s’il était beaucoup mieux vêtu qu’eux.
Ces similarités l’alarmèrent. Halani ne croyait pas aux coïncidences, et bien que ce marché draine des visiteurs de tout l’Empire et des territoires extérieurs, elle n’avait pas vu beaucoup de gens habillés comme lui ou les deux vendeurs. Elle avait prévenu Hamod que la griffe gravée était ensorcelée, et elle estimait invraisemblable que l’apparition de cet homme au marché goban ne soit qu’un hasard.
Il attendit sa réponse, sans se soucier que le marchand de la Guilde soit désormais à bonne distance. Dans l’esprit d’Halani, ce n’était pas la peine de le pourchasser juste pour lui arracher une excuse vide de sens. Une telle chose lui offrirait une satisfaction momentanée suivie de jours entiers de représailles mesquines. Elle ne voulait pas de problèmes avec la Guilde.
Elle s’inclina brièvement.
— Merci, mais non. Il ne représente rien pour moi, son opinion n’a donc aucune valeur. En outre, une excuse n’a de valeur que si elle est sincère.
D’autant qu’elle ne voulait pas être redevable à cet inconnu. Cela partait peut-être d’un bon sentiment, représentait un geste noble envers une personne qu’il estimait injustement lésée ; mais son offre pouvait créer l’attente d’une contrepartie, ce qu’Halani n’avait aucune intention d’accorder.
— Sage façon d’envisager les choses, dit-il en lui rendant son salut. En ce cas, je vous souhaite une bonne soirée, madame.
Il fit passer son cheval devant elle, et Halani se raidit, elle entendit dans son esprit un bourdonnement de magie tellurique, s’enroulant comme une vague qui se jette sur la grève avec une tonalité qu’elle n’avait encore jamais perçue. Comme s’il avait entendu la même chose émanant d’elle, il s’immobilisa et se retourna pour la dévisager un moment sans rien dire.
Le cri d’un ivrogne qui réclamait une nouvelle chope dans l’une des tavernes arracha Halani à sa stupeur. Elle s’en alla sans lui rendre ses adieux, chercha un autre chemin vers le campement de la caravane, espérant que l’étranger ne la suivrait pas. Il n’en fit rien, même si elle sentit le poids de son regard sur son dos longtemps après que les échoppes du marché l’eurent dissimulée à sa vue.
Hamod. Elle devait mettre Hamod en garde, mais contre quoi ? Impossible à dire. Un homme avec un cheval dont émanait une sensation de sorcellerie ? Vêtu comme les vendeurs qui souhaitaient se débarrasser de la griffe gravée à tout prix ? Son oncle risquait de se moquer de ses soupçons, mais peut-être pas. Il n’écoutait pas toujours ses conseils, mais se fiait assez à son instinct pour en tenir compte. Halani pressa le pas jusqu’à courir dans les allées, poussée par la certitude que, si Hamod avait acheté l’ivoire, il apporterait des ennuis à leur campement.


Chapitre 3
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L’Araignée de l’Empire était perchée sur son trône, vêtue de soies vaporeuses qui soulignaient plus qu’elles ne couvraient sa nudité. La majeure partie du tissu coloré cascadait sur son épaule droite, pour dissimuler le fait qu’elle n’avait plus de bras.
Elle croisa les jambes, agita le pied d’un air nonchalant tandis qu’elle épinglait d’un regard froid son meilleur homme de main.
— Si je n’étais pas convaincue que tout cela t’ennuierait, je t’inviterais volontiers au divertissement que j’ai prévu plus tard.
Sbire préféré de Dalvila pour tout et n’importe quoi, de la livraison d’une tarte à l’assassinat, Gharek avait depuis longtemps appris à ne montrer aucune émotion à sa suzeraine afin qu’elle ne puisse s’en servir contre lui. Elle le tenait déjà par les couilles. Les dieux seuls savaient ce que ce « divertissement » comprenait : du sexe, de la torture, un mélange des deux. Il n’avait entendu aucun cri lorsque les gardes l’avaient fait patienter dans l’antichambre, mais cela signifiait simplement que Dalvila n’avait pas encore laissé de victime évanouie, démente ou en morceaux sur le sol de sa chambre.
— En quoi puis-je vous servir, Votre Grandeur ?
La bonne intonation, ce mélange idéal d’intérêt et d’empressement sans flagornerie évidente, lui avait demandé des années d’entraînement. Cela lui avait sauvé la vie plus d’une fois lors de ses échanges avec l’Araignée.
Elle fit signe à un esclave agenouillé sur la marche la plus basse de l’estrade sur laquelle était installé son trône. L’homme grimpa les derniers degrés à genoux, un grand livre dans les bras, qu’il déposa avec soin sur la petite table à côté de l’impératrice. Son front toucha brièvement le sol, puis l’esclave redescendit l’escalier de la même façon pour reprendre sa place. Gharek était impressionné par son équilibre. S’il était tombé, Dalvila l’aurait probablement puni.
L’impératrice ouvrit le livre, le feuilleta comme si le temps s’arrêtait pour attendre son bon plaisir. Elle finit par refermer le volume et tourna son attention vers Gharek.
— Ce livre a été sorti de Midrigar par deux voleurs, ou au moins un. L’autre n’a pas survécu jusqu’à la porte.
Gharek réprima l’envie de lever les yeux au ciel. Seuls les idiots et les gens cupides bravaient Midrigar la hantée pour y voler des objets. Même les désespérés étaient plus avisés. Il existait de pires souffrances que la mort, et celles-ci rôdaient dans la cité en ruines, dans l’attente d’une proie stupide qui toujours, toujours, tombait dans leur piège.
— Ce livre doit être de grande valeur si quelqu’un a pris de tels risques pour l’obtenir.
— Il y a aussi des gens qui voleraient tout ce qui leur passe sous la main.
Du bout de son ongle laqué d’une couleur vive, elle tapota le livre.
— C’est le grimoire d’un alchimiste de l’époque de l’Empereur Vorhesian. Il s’y trouve la recette d’un élixir et d’un baume que j’ai l’intention d’obtenir. L’élixir accorde longue vie et jeunesse. Le baume guérit toutes les blessures et restaure même les membres amputés. Tous deux sont composés d’or et de sang de draga.
Si quelqu’un d’autre hormis l’impératrice avait raconté une chose pareille à Gharek, il s’en serait moqué avant de lui conseiller de jeter ces idioties au feu et de ne pas perdre son temps. Mais ce n’était pas n’importe qui, aussi attendit-il, tenant sa langue.
Dalvila le dévisagea de son regard serpentin, traquant la moindre trace de raillerie. N’en détectant pas, elle se détendit sur son siège et reprit :
— J’ai beaucoup d’or. Il me faut un draga, et je veux que tu m’en procures un.
Vous vous foutez de moi, eut-il envie de rétorquer. Quel que soit le jeu bizarre auquel elle avait décidé de jouer avec lui en cette chaude après-midi d’été, elle était la seule à le trouver amusant. Gharek, en recevant sa convocation, avait cru qu’elle avait une mission à lui confier. Tuer et se débarrasser d’un général qui osait la remettre en question, noyer une femme qu’elle percevait comme une rivale pour l’affection terrifiée d’un amant qu’elle ferait sans doute pendre au bout d’une quinzaine une fois, lassée de lui. Elle lui avait un jour fait traverser la moitié de l’Empire pour rapporter une spécialité gastronomique dont il ne pouvait toujours pas prononcer le nom et qu’elle avait déclarée dégoûtante dès la première bouchée. Il avait liquidé ses rivales, étranglé ses commandants rebelles et lui avait ramené des douceurs sans se plaindre, avec alacrité et efficacité, ce qui lui avait valu l’admiration de la souveraine, à défaut de sa confiance. Dalvila n’avait confiance en personne. C’était pour cette raison qu’elle tenait encore le trône d’une main de fer, même après que son époux, l’empereur, avait été réduit en cendres dans la conflagration de feu divin de Kraelag.
Malheureusement pour Gharek, elle venait de le condamner à l’échec. La seule question était : combien de temps pourrait-il reculer son inévitable exécution par des promesses et des mensonges ?
— J’ai cru comprendre que les dragas ont été traqués jusqu’au dernier dans l’Empire il y a longtemps, mais je sais que vos espions sont doués pour découvrir des informations. En ont-ils repéré un qui se cache sur vos terres ?
Le mince sourire de l’impératrice l’avertit qu’il se rapprochait dangereusement de l’obséquiosité qu’elle trouvait si agaçante et qui avait valu une décapitation à plus d’un courtisan.
— Pas encore, mais bientôt, j’espère.
Le délicat tintement de son rire devant son expression surprise ne leurra pas Gharek. Elle riait de même devant une éviscération.
— Tu as raison au sujet de mes espions. J’engage les meilleurs, et je les envoie encore plus loin qu’il m’arrive de t’envoyer.
Elle baissa les yeux sur le livre, l’éclat d’une émotion raviva son regard bleu et vide rien qu’un instant.
— L’Empire n’a peut-être pas de dragas, mais certains royaumes au-delà de la mer de Raglun, si. Ils s’y cachent bien en évidence, la plupart du temps déguisés en humains, mais les dragas sont ce qu’ils sont, et quelques personnes les ont vus se transformer et s’élever dans les airs, attaquer des fermes pour emporter le bétail, ou voler des trésors.
Il pouvait l’admettre, même s’il se demandait à quel point ces témoins étaient sincères, et à quel point ce n’étaient que des rumeurs plus amusantes que justes. Assurément les espions de l’impératrice ne croyaient pas toutes les sornettes qui leur revenaient aux oreilles. Assurément, l’impératrice ne croyait pas tout ce que lui racontaient ses espions.
Quelque chose dans son expression avait dû trahir ses doutes, car le regard de Dalvila redevint serpentin.
— Me prendrais-tu pour une idiote, Gharek ?
Le fait que son estomac ne fit pas un bruit quand il se contracta à ces mots le surprit, mais pas assez pour le rendre muet.
— Pas du tout, Votre Grandeur, répondit-il d’un ton égal. Si vous dites qu’il y a des dragas dans les royaumes au-delà de la mer de Raglun, je vous crois. Sans réserve. Je dois seulement comprendre ce que vous souhaitez que je fasse de cette information.
Si Dalvila lui annonçait que la lune était bleue et couverte d’écailles, Gharek aurait trouvé un moyen d’y croire aussi. Sa vie en dépendait. La vie de sa fille en dépendait.
Satisfaite de sa réponse, elle se réinstalla sur son siège surélevé.
— Les os de dragas, en tout cas les faux, apparaissent sur les marchés aussi régulièrement que les infestations de poux. Je crois même qu’une de mes suivantes a fait fabriquer des dents pour son mari à partir d’os de draga. Mais c’est de l’os mort, sans réelle valeur hormis pour un collectionneur.
Ses traits sublimes se muèrent en un masque d’avarice démoniaque qui faillit faire reculer Gharek d’un pas.
— J’ai un espion au marché du Maesor, qui a entendu dire que quelqu’un était arrivé sur nos rives en possession d’un lien maternel à vendre. Un véritable lien maternel, avec la marque brillante d’une descendance vivante encore inscrite dessus.
Les vieilles histoires de dragas avaient pour la plupart disparu avec le temps, à l’exception du conte de la Fille du Soleil, et même celle-ci détaillait davantage les exploits du héros Kansi Yuv que le draga qu’il avait affronté et abattu. Dalvila avait raison, les os de draga étaient populaires sur les marchés, y compris les faux, mais le Maesor sortait de l’ordinaire, et tout ce qui s’y vendait était authentique et onéreux. Il n’avait jamais entendu parler d’un lien maternel, mais si quelqu’un croyait pouvoir le vendre au Maesor, celui-ci serait à la fois inestimable et hautement proscrit dans l’Empire.
Dalvila esquissa son sourire venimeux.
— J’oublie parfois que tu es un rat d’égout et que tu ne viens pas de la noblesse, et que tu n’as donc sans doute jamais eu accès aux bibliothèques.
Gharek ne cilla pas sous l’insulte lancée sur un ton désinvolte. Elle disait vrai. Il avait gagné sa place actuelle au sein de la société impériale ; ce n’était pas de naissance.
— Les dragas sont des créatures magiques, reprit-elle. On dit que non seulement ils pratiquaient la sorcellerie, mais que celle-ci était leur nature même. Inscrite dans leurs veines, leur sang et leurs os. Un lien maternel était l’héritage qu’un enfant de draga recevait de sa mère. Celle-ci s’arrachait un morceau de corps, l’ensorcelait et s’en servait pour forcer son petit à se déguiser en enfant humain afin de l’empêcher d’être traqué et tué pendant sa jeunesse. Une fois arrivé à l’âge adulte, celui-ci utilisait le lien maternel pour reprendre sa véritable apparence et tous les pouvoirs d’un draga, y compris la magie qui rend leur sang si précieux.
— La longue vie et la guérison dont vous avez parlé, dit-il.
Gharek n’osa pas faire directement allusion à la propre blessure de Dalvila, ni même y jeter un coup d’œil. Agir ainsi, c’était courtiser la mort.
Les traits de l’impératrice se figèrent, et le pouls de son subalterne l’imita.
— À cause de ces chiens de Savatars, je ne peux même plus exhiber les os de Golnar. Je veux ce lien maternel, et je veux le draga auquel il appartient.
La rage perçait dans sa voix, brûlant aussi violemment que l’ancienne capitale où elle avait perdu son mari, son bras et sa dignité.
Kraelag, autrefois capitale de l’Empire et joyau de la couronne, brûlait encore par endroits, des mois après que les sauvages des steppes l’avaient assiégée et avaient invoqué leur déesse tout aussi sauvage pour la détruire par le feu sacré. Même le légendaire squelette du draga Golnar n’avait pas supporté la vague de flammes qui avait réduit la capitale en décombres calcinés et en monceaux de pierre et de métal fondu. L’empereur était mort tandis que son impératrice avait survécu, mais pas indemne. Une archère, sous le commandement du général savatar qui avait autrefois été le gladiateur le plus célèbre de l’Empire, avait décoché une flèche d’une distance impossible et touché la souveraine. Ce n’était pas un coup mortel, du moins pas immédiatement.
Dalvila en avait réchappé de justesse. La blessure de son épaule s’était infectée, devenant putride. Chaque saignée réalisée par les sangsues de la cour n’avait fait qu’aggraver la situation. Comme l’infection se répandait et que l’état de l’impératrice empirait, ses plus proches conseillers s’étaient résolus vers d’autres mesures.
Tout le monde dans le palais d’été et la moitié de Domora, la nouvelle capitale de l’Empire, avait entendu les hurlements de Dalvila lorsque ses chirurgiens avaient amputé le membre pourri et cautérisé la chair mutilée et l’os mis à nu. Au cours des jours suivants, les nobles de la cour qui avaient échappé à la destruction de Kraelag avaient manœuvré pour obtenir des positions de pouvoir tandis que l’impératrice était au seuil de la mort.
Au soulagement de quelques-uns et à la déception de beaucoup d’autres, Dalvila avait survécu. Les actes brutaux de ses chirurgiens l’avaient sauvée, et elle les avait récompensés avec la même brutalité. Gharek avait assisté à cette récompense aux premières loges. Dalvila avait commandé qu’on lui amène les trois hommes, dans une débauche de pompe et d’éloges. Encore pâle et défaite, elle avait remercié chacun d’entre eux par des compliments fleuris prononcés de la voix la plus douce, avant d’ordonner qu’on les ligote et les force à s’agenouiller devant elle.
La cour avait retenu son souffle, nul n’avait osé venir à la rescousse des médecins pendant qu’ils demandaient les raisons de leur châtiment et la suppliaient d’avoir pitié. L’impératrice s’était contentée de sourire.
Parfois Gharek rêvait encore de sa réponse, sirupeuse et totalement vide d’humanité, de compassion.
— Vous avez profité du bruit de ma souffrance. À mon tour de profiter de la vôtre.
Les bourreaux à son service savaient comment divertir la cruelle et prolonger la souffrance des victimes. Ils commencèrent par couper les mains des chirurgiens, puis leurs avant-bras à hauteur du coude, et enfin le reste du bras, à l’épaule. Ils ne s’arrêtèrent pas à un membre. Les trois hommes perdirent les deux bras, leurs cris résonnèrent dans l’antichambre jusqu’à ce qu’ils ne puissent que couiner de douleur.
Toute la pièce empestait le sang mêlé au vomi en un torrent répandu sur le sol de marbre. L’odeur de chair brûlée s’était ajoutée à la puanteur lorsque les bourreaux avaient cautérisé les plaies et infligé davantage de tortures aux pauvres victimes.
Une fois rassasiée de leur souffrance, Dalvila avait ordonné qu’on fasse sortir les trois hommes de la pièce et avait relâché ses courtisans captifs pour qu’ils vaquent à leurs affaires. Gharek s’était écarté de la foule titubante et nauséeuse qui franchissait les portes, se demandant quelle créature monstrueuse avait engendré l’impératrice, car assurément cette femme n’était pas humaine.
Si les histoires sur les bienfaits du sang de draga étaient véridiques, et qu’ils parvenaient vraiment à mettre la main sur un draga et à le tuer, alors l’Empire ferait face à un long avenir brutal sous le règne de Dalvila. Gharek réfléchit brièvement à fuir l’Empire en bateau avec sa fille vers ces royaumes lointains où les dragas régnaient peut-être dans les cieux, mais où cette créature retorse n’avait aucun pouvoir. Il écarta cette idée. La quête de Dalvila pour le sang de draga ressuscitait en lui un espoir mort. Si le sang de draga pouvait rendre son bras à l’impératrice, il pourrait peut-être aussi aider sa fille ?
— Savez-vous où se trouve le lien maternel à l’heure actuelle pour que je puisse m’en servir et attirer ce draga ?
Elle émit un grondement guttural.
— Malheureusement non. Mes espions ont pisté deux mercenaires en provenance de Winosia qui ont commencé par vanter leur marchandise ; puis ils se sont terrés non loin d’un marché qui a surgi près de l’une de mes garnisons.
Ses prunelles bleues brillaient d’une flamme froide.
— Il est possible qu’ils aient estimé trop dangereux de le garder et l’aient refourgué pour rien. Ce marché est rempli de groupes de marchands. Mes espions ont cru qu’il serait facile de retrouver le lien maternel ou même ces mercenaires dans les campements des marchands libres, mais rien pour l’instant.
Gharek ne fut pas surpris de leur incapacité à dénicher l’information. Les marchands libres avaient la réputation de ne pas desserrer les lèvres en dehors de leur propre groupe, des gens qui vivaient entre eux et offraient volontiers l’hospitalité, mais très peu d’informations. Il était facile de parier que, si un marchand libre en possession de ce lien maternel connaissait l’existence du Maesor et le chemin pour s’y rendre, il savait aussi qu’il ne devait pas donner son véritable nom aux personnes qui souhaiteraient acheter ce qu’il avait à vendre.
— Un objet de ce genre ne se vendra pas au marché officiel, ni même sous le manteau, et pas pour le prix que celui qui le détient voudra en tirer. Il est certain qu’il tentera d’accéder au Maesor pour le revendre. Si c’est le cas, je peux le pister, le forcer à abandonner le lien maternel et trouver un moyen d’attirer ce draga à Domora, lui dit-il.
Il n’était pas un espion. Leur valeur reposait sur leur anonymat. Tout le monde savait que Gharek était le pion de l’impératrice, et le craignait à cause de cela.
— Tu n’auras pas à l’attirer, lui assura Dalvila. Le lien maternel est un aimant pour sa progéniture, que celle-ci doit retrouver si elle veut vivre. Trouve le lien maternel, et tu auras rapidement le draga à ta merci.
— Et quand ce sera fait ?
Gharek avait affronté et vaincu nombre d’adversaires dangereux. Ce serait le premier de ce genre, l’inconnu le mettait mal à l’aise.
— Nous le tuerons et le dépècerons. J’aurai le sang nécessaire pour guérir et vivre longtemps, ainsi qu’un tout nouveau squelette de draga pour remplacer celui que j’ai perdu à Kraelag.
Soit elle avait volontairement mal compris sa question, soit elle partait du principe qu’un tel massacre serait facile à accomplir sans réflexion ni plan. Il n’osa pas la presser pour obtenir plus d’informations. Dalvila escomptait qu’il se débrouille avec la logistique des nombreuses tâches qu’elle lui confiait sans lui fournir d’indications. Ce n’était qu’une autre mission, quoique bien plus difficile.
Il s’inclina.
— Comme vous le souhaitez, Votre Grandeur. Je vais débuter ma quête de ce lien maternel sur-le-champ et vous rendrai compte dès que j’aurai quelque chose d’utile.
Elle eut un haussement d’épaules dégingandé.
— L’utile, ce sera le lien maternel, Gharek.
Une noirceur passa dans ses prunelles, surgie de l’abysse où son âme aurait dû se trouver. Il se raidit.
— Comment va ta fille ? Quel est son nom, déjà ?
— Estred, dit-il en forçant le prénom à franchir ses lèvres roides.
Il les prévoyait, les attendait, mais ses questions lui coupaient toujours le souffle. Elle retournait le couteau dans la plaie, lui rappelant qu’en dépit de la menace qu’il représentait et de sa sinistre réputation, il avait un point faible qui le rendait aussi impuissant et faible que le plus humble des mendiants.
— C’est cela, dit-elle presque en ronronnant. Estred. Qui aurait cru que j’aurais un jour quelque chose en commun avec la descendance d’un rat d’égout ?
Le léger sourire méprisant autour de sa bouche disparut, remplacé par une expression assombrie qui manqua faire défaillir de terreur l’esclave à son service.
— Je n’apprécie pas la comparaison, Gharek, dit-elle d’une voix qui aurait pu givrer les fenêtres de la façade sud. Rapporte-moi ce lien maternel et le draga auquel il appartient. Ne me déçois pas. Dans le cas contraire, je ne serai pas la seule déçue, et tu ne seras pas le seul à en payer le prix.
Elle le renvoya d’un geste, et Gharek s’inclina une fois de plus avant de quitter la salle du trône comme s’il n’avait pas le moindre souci. Dehors, le soleil estival lui brûla la tête. Il ne sentit rien, hormis l’étreinte froide de la terreur mêlée de fureur. Dalvila lui avait donné une tâche et un avertissement. Dut-il détruire Domora pierre par pierre, il retrouverait le marchand libre et le mystérieux lien maternel, traînerait tout seul le draga par la queue jusqu’à la salle du trône, et le taillerait joyeusement en pièces lui-même devant l’impératrice. Il n’échouerait pas.
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